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_Mxs cuers Conrrères, 


_ILya quinze jours notre Confrère Azserr Dasrre assistait à notre séance 


plein de vie et avec l’allure de jeunesse que vous lui connaissiez. Le 


lendemain, comme il traversait le quai du Louvre pour se rendre à l’Aca- 


_ démie de Médecine par le pont des Saints-Pères, un camion militaire 


arrivant à fond de train le renversait, lui broyait une jambe; on le relevait 
_évanoui et on le transportait à l'hôpital de la Charité où il est mort, il ya 
juste huit j jours, de pneumonie ayant à peine, durant HCURRE tes 
repris sa Connaissance. 

Tous ceux qui ont connu Albert Dastre savent combien est grande la 
perte qu'ont faite en lui la Science, l'Enseignement supérieur, l’Académie 
des Sciences et l’Académie de Médecine. Il a été inhumé à Ermont où il 
_ habitait et où il avait exercé les fonctions de premier magistrat de la 

commune. Mais auparavant une cérémonie funèbre avait eu lieu à la 
Charité, où des discours ont été prononcés par M. le D' Delezenne au 
nom de l’Académie de Médecine, par M. le professeur Houssay au nom de 
la Sorbonne, par M. Linossier au nom de la Société de Biologie qu’il avait 
présidée depuis sept ans et par un membre de l'Association des étudiants. 

Dastre avait été mon condisciple à l'École Normale supérieure ; comme 
étant celui des Membres de notre Académie qui l'avait le mieux connu j'ai 
“été chargé de rappeler, en son nom, son œuvre scientifique si considérable 
et si rigoureusement conduite et de dire combien nous avions été émus de 
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CORRESPONDANCE. 
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M. le SecréraiRe PERPÉTUEL annonce le décès en janvier 1917, de 
M. YermoLorr, Correspondant pour la Section d'Économie rurale. 

M. le SEcRÉraAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
correspondance, une brochure de M. R. Axruoxy intitulée : La morphologie 
du cerveau chez les singes et chez l'homme. (Présenté par M. Ed. Perrier.) 


MM. Henri BLonpez, Henry Bourcer, A. Cozsox, Ca.Porcuer, Louis 
Roue, M. le Directeur de l'Ossenvaromrs ne Lvox, M, le Directeur de 
l'Écoce xarioxaze véréruaire pe Tourouse, M. le Président de l'OEuvre 
des Agris-vu-marix adressent des remerciments pour les subventions qui 
leur ont été accordées sur la Fondation Loutreuil, 


PHYSIQUE. — Recherches expérimentales sur la gravuation. 


Note (!) de M. V. Cremu, transmise par M. E. Bouty. 


Dans une Note antérieure (?), j'avais cru pouvoir conclure de certaines 
expériences que : dans un ste gravilique très convergent un corps 


(1) Séance du 1° octobre 1917. 


“au 
(?) Comptes rendus, t. 143, 1906, p. 887. 
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Die essais, J'avais construit des balances de torsion sensibles à 10-7 tb. 

_ Le couples d'attraction réalisés atteignaient 10? erg. J'aurais donc pu mesurer des 

variations FAT ES 100660 Mais les eflets perturbateurs ont toujours été supérieurs au 
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Pour continuer l'étude expérimentale de l'attraction newtonienne, j'ai 
alors entrepris de vérifier si le mouvement du corps attirant ne modifierait 
pas l’attraction qu'il exerce. 

Deux séries d'expériences ont été effectuées. 


Dans la première, une balance de torsion, ayant un levier FF (fig. 1) de 8oc de 
longueur, portait des masses AA pesant 205 chacune. Cette balance, portée par un fil 
de platine L et enfermée dans une boîte métallique, était sensible à 105 erg. 

En dessous de l’une des masses A, se trouve disposé, à l’intérieur d’une autre enve- 
loppe métallique, un cylindre de plomb C, de 25°" de diamètre, pesant 5ofs. 

, Ce cylindre peut tourner autour d’un axe horizontal, qui était mis soit dans la 
3 direction XX, parallèllement à FF, soit perpendiculairement à FF, en X'. 

Dans les deux cas, le plan vertical contenant le centre de la masse À passait par le 
centre du cylindre. 

Le flux total de force entre C et A était de 2.10—* dyne, et, appliqué normalement 
au plan ALF, il aurait produit un couple de ; 5 d’erg, que la balance aurait accusé 


2 par une déviation de plusieurs mètres sur l'échelle d'observation placée à 6" de 
l'appareil. 
- D'ailleurs, ja balance était sensiblement apériodique, et les conditions de stabilité 


réalisées telles que je pouvais avoir une immobilité complète de la balance pendant 
des périodes de plusieurs heures. Cette stabilité n’est troublée que pee des micro- 
séismes actidentels. Un séismographe témoin, du genre de ceux que j'ai précédem- 
ment décrits (2), me renseignait au cas où un microséisme intervenait au cours d’une 


; expérience, x 
Celle-ci consistait à observer d’abord le spot pendant quelques minutes, pour 


Les effets observés ont été constamment nuls, aussi bien dans la position XX 
que dans la position X' de l'axe de rotation. 


Au cours de sa révolution diurne, la Terre produit, dans la portion de 
l’espace occupée par la Lune, un effet de balayage par les lignes de force 
gravifique, qui est comparable à celui réalisé dans l'expérience que je viens 
de décrire lorsque l’axe de rotation est dans la position XX. 

On peut comparer l'intensité de ce balayage dans le cas de l'expérience 
et dans le cas Terre-Lune, par exemple en divisant le produit (masse Mie 
tesse angulaire) par le carré de la distance, 
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n effet de Poire du du flux total allant É C à A, Fe AR 
tre que, dans des conditions de sensibilité très supérieures à a celles RES 
| par le système Terre-Lune, le mouvement relati if des corps qui s'attirent 
uement ne modifie pas l'attraction mutuelle, que le mouvement ait lieu 
ES dans un plan contenant e droite qui joint les corps, ou u perpendiculairement à à. 
| cette droite. Che 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur la distillation des mélanges sulfonitriques. 
Note (!) de M. Pauz Pascaz, présentée par M. H. Le Chatelier. 


Nous nous proposons de donner dans la présente Note un résumé rapide s 
des recherches que nous avions entreprises sur les propriétés thermiques 
des mélanges sulfonitriques. 

En prenant pour constituants indépendants l’eau (H) et les acides sul- 
furique et nitrique (S et N) nous avons représenté dans le diagramme I 
la surface des points d’ébullition sous la pression normale; dans le dia- 
gramme Il, l’abaque des concentrations en acide nitrique des vapeurs 
émises. Sur ce dernier nous avons tracé en outre les « trajectoires de dis- 
üllation » décrites par le point figuratif de trois liquides particuliers pen- 
| dant leur ébullition, ainsi qu’une courbe remarquable CC dont nous allons 
Er voir la signification. 

On peut faire sur ces figures les remarques suivantes : 


1° Pour une très large étendue du diagramme les mélanges ternaires 
possédant une teneur donnée en acide sulfurique présentent encore une 


4 température maxima d’ébullition. La concentration correspondante se 
déplace vers les acides faiblement nitriques au fur et à mesure que monte 
F le titre en acide sulfurique; la température du maximum, après avoir subi 


un très léger fléchissement dans la zone des acides faiblement sulfuriques, 


ee ; + 


(*) Séance du 22 octobre 1917, 


On a constaté qu’une diminution de pression, sans rien changer à 
l'allure générale du phénomène, donne lieu à une concentration légère 
en acide nitrique des vapeurs dégagées du liquide. 

20 L’addition d’acide sulfurique aux acides nitriques forts n’en modifie 
pas d’abord beaucoup la température d’ébullition ni la concentration des 
vapeurs. Celle-ci est d’ailleurs presque uniquement fonction de la teneur 
en eau pour la majeure partie du diagramme. On remarquera par contre 
la rapidité de variation du point d’ébullition dans la zone des mélanges 
servant à la nitration du coton; conformément aux idées de Saposchnikoff, 
ce fait expliquerait la difficulté relative de fabrication des nitrocelluloses 
intermédiaires entre les collodions et les nitrocelluloses au maximum. 
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figuratif à droite de la courbe C), la concentration de la vapeur émise 
diminue sans cesse. Au contraire, pour toute une série d’acides riches en 
eau (point figuratif à gauche de C), la concentration en acide nitrique de 
la vapeur passe par un maximum. On peut démontrer qu'il ne coïncide 
d’ailleurs pas avec un maximum de concentration du liquide en ébullition, 
ni avec un maximum de concentration du liquide condensé. 


Ces graphiques donnent tous les éléments nécessaires à la théorie de la 
concentration en cornue des acides nitriques faibles et de la dénitration en 


colonne des mélanges sulfonitriques. 
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Il était naturel de penser que les oximes des acides æ-cétoniques condui- FFE 


raient à des résultats parallèles; il en est ainsi en effet. 
Lorsqu'on additionne diode la solution, dans un carbonate ou rte 


nate alcalin, d’une oxime d’un acide &- z-cétonique, on obtient l’hydroxamide | 


de l’acide contenant 1** de carbone de moins que l'acide générateur. 
L'oxime phénylpyruvique donne ainsi le phénacétylhydroxamide, qui, 
insoluble dans le milieu où l’on opère, se précipite immédiatement : 


C5iH5.CH?.C.CO?H + O — CO? + CSH5.CH?2.CON HOH 
Il 
NOH 


Toutefois, la réaction est plus compliquée qu'avec les semicarbazides; en 
effet, l’oxydation est accompagnée d’une déshydratation conduisant à un 
nitrile; dans l'exemple choisi, le nitrile est le cyanure de benzyle 


CSHS.CH?.C.CO?H — CO? + H?0 + CS H5.CH2.CN 
Î 
NOH 


Le nitrile se sépare facilement de l'hydroxamide par entraînement à la 
vapeur d’eau; 1l a seulement l'inconvénient de diminuer notablement les 
rendements : avec 15 d’oxime phénylpyruvique, on obtient 08,20 à 08,25 
d’hydroxamide. 

Les hydroxamides ainsi obtenus appartiennent, comme les semicarba- 
OR A RS 

Ne Séance du 22 ES 1917. 


(*) Comptes rendus, 1. 163, 1916, p. 237 et 305. Avec plus de détails, Bull. Soc. 
chim., 4° série, t. 21, 1915, p. 180. 
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| Taipréprn trois de ces acidylhydroxamides nouveaux : 


_ Le henroylhydrosumide. C°H5.CO.NHOH (Pf. 108°). 

Le phénacétylhydroxamide C°H°.CH*.CO NHOH (Pf. 75). 

Le phénylpropionylhydroxamide C‘°H°.CH?.CH?.CO. NH OH, li- 
quide. 


Tous ces corps ont des solubilités de même ordre : insolubles dans l’eau, 
_peusolubles dans l’alcool froid, ils sont assez solubles dans l’éther et plus 
encore dans le benzène et le chloroforme. Leur point de fusion est notable- 
ment inférieur à celui des acides acidylhydroxamiques correspondants. 
Les hydroxamides de la nouvelle série (forme basique) se distinguent 
aisément des acides hydroxamiques, par le fait qu'ils sont insolubles dans 
les liqueurs alcalines, tandis que les seconds s’y dissolvent en donnant des 
_* sels. Toutefois leur alcalinité est beaucoup plus atténuée que celle des 
acidylsemicarbazides qui leur correspondent, car ils ne donnent pas de sels 
avec les acides minéraux et sont sensiblement neutres. 
D’autres réactions d’une grande netteté permettent de distinguer les deux 
séries d'hydroxamides. 


D" 


1° L’hydrolyse des acides hydroxamiques par les acides minéraux est 
immédiate. Dissout-on of,5o d’acide benzoylhÿdroxamique dans 2°" 
d’acide acétique et o°”,50 d’acide chlorhydrique, quelques minutes de 
chauffage au bain-marie suffisent pour effectuer le dédoublement en acide 
benzoïque et hydroxylamine. 

Avec les acidylhydroxamides il n’en est pas de même; un chauffage de 4 à 
5 heures dans les mêmes conditions produit à peine une attaque sensible. 

- 2° Avec les alcalis, la différence entre les deux séries est d’un autre ordre; 

elle n’est pas moins caractéristique. 
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Alors que, par exemple, le sel de potassium du dérivé acétylé de l’acide 
phénacétylhydroxamique donne, par ébullition de sa solution alcoolique, 
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de cyanure. Et cette réaction, . que très diérente quant aux pro: 


finaux, présente un caractère commun au point de vue du rôle de l'azote, 
avec celle qui donne la Me A à partir de l'acide phénabtylyra N | 


mique. : 
d'ajouterai encore qu'il y a là un rapprochement à faire avec l'isoméri- 
sation des oximes cétoniques connue sous le nom de Beckmannisation. 

En terminant je ferai remarquer que les deux séries d'hydroxamides ont 
chacune une personnalité très marquée, et que mes efforts pour passer, par 
tautomérisation, de la série acide à la série basique, ou inversement, sont 
restés infructueux. Les deux séries sont donc seulement isomères, mais non 
tautomères, 

Conformément aux désignations adoptées pour les inrmatne les 
composés de la forme acide conservent leur nom d'acides acidylhydroæa- 
miques, et ceux de la forme basique doivent être dénommés acrdyl{hydro- 
æamides. 


PHYSIQUE DU GLOBE, — Sur la variauon diurne du potentiel en un point de 


l'atmosphère, par ciel serein, Note de (*) M. A.-B. Cuauveau, présentée 
par M. J. Violle. 


1, On sait que, par ciel serein, le potentiel en un point de l'atmosphère 


‘peu éloigné du sol accuse une variation diurne très prononcée, à double 


période, et caractérisée principalement par ses deux minima dont l’un cor- 
CR EL EN CT SES 

(') True et Piekann, Liebig's Annalen, 1. 309, 1899, p, 203. 

(*) Séance du 2a octobre 1919. 
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es encadrent le premier se produit quelques heures aprés L le lever 
1, le second suit de plus près son coucher. RS 

Nous avor montré autrefois (' ): 1° qu'à une altitude suffisante, l’oscilla- 
_ tion tend à devenir simple par la disparition du minimum de jour, rien 
| vétant changé pour le minimum de nuit: 2° que la même modification se 


E 


1 _ ainsi nettement différent du régime d'été. Nous en avions conclu que la loi 


maximum de jour et minimum de nuit, et que cette loi se complique dans 
les stations basses par suite d’un effet perturbateur creusant dans le 
_ maximum de jour un minimum en rapport avec l’élévation absolue de la 


plus active, intensité plus grande de la radiation solaire, sécheresse plus 
prononcée). 

Tout essai d'explication de la variation diurne doit donc distinguer net- 
tement la loi générale et la perturbation localisée au voisinage du sol. 
Il nous a semblé que ce but pouvait être atteint en faisant intervenir sim- 
plement : pour la loi générale, des déplacements de masses positives d'ori- 
gine atmosphérique; pour la perturbation, des déplacements de masses 
négatives provenant du sol lui-même. 


3 2. Les masses positives, dont le déplacement suivant la verticale peut 
| rendre compte de l’oscillation simple, sont les ions positifs, ions ordinaires 
et ions lourds, que l’action du sol négatif maintient en exces dans les régions 
inférieures de l'atmosphère. Une augmentation de cet excès positif dans les 
couches basses doit résulter des actions concordantes de l'attraction élec- 
trostatique et de la pesanteur sur lesions lourds positifs et sur les particules 
chargées positivement. 
Toute cause d'augmentation de nombre des gros ions et des particules, 
\ telle que la nos de brumes légères ou l’accroissement du degré hygro- 
métrique, aura donc pour effet d’accroitre l'excès positif dans les couches 


tion électrostatique. Dans ces conditions, pour tout point situé à une 


(:) Comptes rendus, t. UT, 1893, p. 1609: 1. 129; 1899, p. 500, et t. 131, r900 
p. 1264 et 1298. 
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DTA de la variation est représentée par une oscillation simple, avec 


température ou quelques-uns des phénomènes concomitants (évaporation 
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d’air voisines du sol, sous la double influence de la pesanteur-et de l’attrac- 
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basses et partiellement l’entraînent. La densité positive des couches d'air 


: ROSE - diminue au voisinage du sol, augmente plus haut : le potentiel croit. Si la k, | 
Me: station est à une altitude suffisante pour que les influences secondaires que 
nous examinerons plus loin ne puissent pas se faire sentir, l’accroissement 


me se poursuivra tout le jour, jusqu’au moment où les courants descendants du 
TRES soir ramèneront vers le sol les masses positives. Le potentiel commence 
LES alors à décroître, et sa chute se poursuit jusqu’au minimum du matin, par 
l'effet du mécanisme indiqué plus haut. 


3. Pour interpréter la perturbation résultant du voisinage du sol, et qui 
se traduit par une diminution du potentiel pendant les heures chaudes du 
jour, au fort du courant ascendant, il suffit de supposer que des masses 
négatives provenant du sol lui-même peuvent être entraînées à leur tour ‘ 
par ce courant. ù 

Plusieurs phénomènes se présentent comme susceptibles d'expliquer la 
libération, en quelque sorte, de ces masses négatives terrestres. Tout 
d’abord, l’évaporation; car, bien que l’entrainement de charges électriques 
par la vapeur qui s'élève d’un liquide électrisé n’ait jamais été sûrement 
démontré par l'expérience, il est difficile de le rejeter «a priori comme 
invraisemblable. 

En second lieu, l’action photoélectrique de la radiation solaire sur la | 
surface du sol, suffisamment établie par Elster et Geitel et d’autres phy- 
siciens. 

Enfin, l'entrainement des poussières. 

Les trois hypothèses ont été faites. Une condition qui résulte de ‘nos 
observations parait trancher la question en faveur de la dernière. 

L'effet se montre nul, ou peu sensible, à une altitude relativement peu 
considérable, telle que le sommet de la Tour Eiffel. Or, rien ne peut limiter 
ainsi l'entraînement des charges portées par la vapeur d’eau, si ces charges 
existent, ou de celles qui résultent de l’effet photoélectrique; tandis que, 
dans les conditions ordinaires, la plus grande partie des poussières du sol 
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poussières, l'influence prenne disparait en à tres à 
1e disons pas D endiet qu’elle AR tout entière; car, dans 
nos observations mêmes, certains résultats sur lesquels nous reviendrons 
ne montrer que, au moins comme effet secondaire, l’action photo- 


| électrique peut intervenir. 


BOTANIQUE. — La trace foliaire des Rosacées. Note (?) de M. F. Monter 
_ présentée par M. Guignard. 


Le type moyen (*).— Nous prenons comme point de départ de cette 
étude un type meyen qu’on retrouve dans des espèces appartenant aux 
_ différentes séries des Rosacées. Il est caractérisé par une trace libéroli- 
gneuse plissée, affectant plus ou moins grossièrement la forme d’un Q( fég.1). 
Les sorties se font en deux points : l’un tout à fait antérieur (m) : région 

marginale; l'autre plus postérieur (e) : pl direct ( pli externe ou sarllant). 
, Le premier fournit des éléments à toutes les nervures, le deuxième ne four- 
E- nit des éléments qu'aux plus importantes d’entre elles. Ces deux régions, 
plus extérieures que le reste de la chaîne, sont séparées par une région plus 
intérieure (£) : pl inverse ( pli interne ou rentrant). 

Beaucoup de Rosacées possèdent de plus, en avant de la ligne des marges, 
des éléments libéroligneux qui tendent à fermer la trace foliaire en avant 
(demi-arcs antérieurs droit et gauche, figure I : a, a’). En outre, la trace 
foliaire présente des variations sur les points suivants : 


Variations portant sur la continuité de la trace foliaire. — 1° La trace foliaire 


(:) Nous avons pu constater autrefois la quantité remarquablement faible des pous- 
sières qui, au sommet de la Tour Eiffel, s'accumulaient sur des objets abandonnés 
perdure plusieurs mois dans une pièce mal close, au temps où les visiteurs n'avaient 
pas accès au voisinage de cette pièce. Le contraste avec les résultats que tout le monde 
connaît au voisinage du sol était des plus frappants. 

(2) Séance du 22 octobre 1917. 

(#) Les indications bibliographiques seront données ultérieurement SE un Mé- 
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TRACES FOLIAIRES DE RosAGÉESs. s) 

Fig. 1, &ype moyen. — Fis. I], Eriobotrya japonica. — Fig. II, Sorbus aucuparia (milieu du 
pétiole). — Fig. IV, So/bus alnifolia. — Fig. V, Parcours des faisceaux du S. alnifolia dans 
la nervure médiane. — Fig, VI, Holodiseus discolor (var.). — Fig. VII, Spiræa uimaria. — 
Fig. VIIT, Agrimonia eupatoria. — Fig. IX, Sanguisorba canadensis. — Fig.  X, Rubus 
Jructicosus (région médiane du pétiole). — Fig, XI, Rubus paroifolius (sommet du 
péliole). — Fig. XIE, Rwbus fructicosus (id.}. — Fig. XITE, Spiræa aruncus (au-dessous du 


point d'émission des rachis latéraux). Le côté droit de la figure présente des processus moins 
avancés que le côté gauche. — Fig. XIV, Spiræa aruncus (base du pétiole), Le côté gauche de 
la figure représente un niveau inférieur à celui du côté droit 


Le bois à été figuré par une teinte noire uniforme; le {iber par un pointillé. Les lignes poin- 
tillées nn' représentent la portion de la trace foliaire qui se rend dans la grosse nervure immé- 
diatement supérieure : /», région marginale; £, pli interne ; e, pli externe, 


SÉANCE DU 29 OCTOBRE 1917. 599 


peut être plus condensée que dans le type moyen que nous venons de décrire : au lieu 
d’un arc plissé, largement ouvert en avant, nous trouvons chez Eriobotrya j'aponica 
une trace foliaire complètement fermée par la soudure des demi-arcs antérieurs (fig.I). 

2° La trace foliaire peut être moins condensée que dans ce type moyen: 

qe Dans la plupart des types ligneux et à fruit charnu, la continuité de la trace 
foliaire est rompue suivant les plis internes, d’où trois massifs : l'un médian, posté- 
rieur, les deux autres latéraux et antérieurs ( /g. III). (Sorbiers à feuilles pennées.) 

b. Dans les types herbacés à fruit sec, le massif postérieur est représenté à son tour 
par trois faisceaux distincts (fig. VII). (Spiræa ulmaria, Potentilla anserina) et 
quelquefois davantage. 

Le genre Rosa présente, suivant le niveau étudié, tantôt un massif postérieur 
unique, tantôt un massif postérieur représenté par trois faisceaux, 


Variations portant sur l'intensité des plissements. — 1° L'intensité des plissements 
peut être suffisante pour amener en contact les plis internes droit et gauche chez * 
certaines Spirces de la section des Æ/olodiscus ( fig. VI). À 

2° Inversement, elle peut être très faible, et la région qui sépare le pli externe de la 
région marginale (pli interne) peut être assez réduite et entraînée dans l'émission d’une 
nervure ; les deux régions d'émission sont alors réduites à une seule. Enfin, les plis. 
sements peuvent être difficiles à constater, 

Cette réduction se produit dans les deux catégories de traces envisagées plus haut: 

a. Dans les traces à massif postérieur unique, chez le Sorbus alnifolia, le Cerasus 
açium, etc. 

b. Dans les traces présentant trois à cinq faisceaux postérieurs chez les Agrimonia, 


les Sanguisorba. 

Dans certains cas, on constate l'existence de faisceaux antérieurs (/£g. V, m) ayant 
le même rôle que dans les chaînes fortement plissées : ils fournissent ici aussi des élé- 
ments à toutes les nervures, alors que le faisceau postérieur renforce seulement les 
traces foliaires les plus importantes [par des faisceaux tels que p (fig. V)]; mais le 
faisceau antérieur m est entraîné entièrement au moment de l'émission d’une grosse 
nervure ; il est remplacé dans la nervure étudiée par un faisceau m' (voir fg, V). 

Dans d’autres cas, les faisceaux antérieurs ne se forment plus et la trace foliaire est 
réduite à un arc ouvert unique (Malus), ou même à un faisceau unipolaire ( Pirus, 
Quillaya}), si Vexemple pris appartient à la série à faisceau postérieur unique. Dans 
la série à faisceaux postérieurs multiples, nous trouverons des exemples analogues 
(Acœna, Fragaria, Waldsteinia dans la plus grande partie du pétiole) (1). 


Variation de l'étendue du rachis ou de la nervure dans laquelle les plissements 
sont visibles. — Chez les Rubus (fig. X) et les Spirées des sections Aruncus et 
Sorbaria, les plissements ne sont généralement pas visibles. [ls n'apparaissent qu’un 
peu au-dessous du point d'émission des folioles latérales et disparaissent au-dessus de 
ce niveau. Dans les types les plus simples, les plissements ainsi formés ont les mêmes 
caractères (/g. X1) que dans les types décrits plus haut. 

(!) Souvent, au sommet du pétiole, les faisceaux antérieurs se différencient sur un 


court espace. 
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ceau antérieur; ce pli est séparé de la région margir nale FE 
Chez les Sr de la section Aruncus, le nombre des ps 

encore (fig. XIII). Au niveau de l’émission des rachis +condaires, on 
certain nombre de plis externes (1, 2, 3) s’agencent symétriquemen : 
| l'un deux (y pour le côté droit, p# pour le côté gauche), qui fait plus for 
saillie. Il semble qu'outre la surface de symétrie principale (C SJabn cor 
l'existence d’une autre surface de symétrie (u%u#). À mesure que l’on sisi: 
l'extrémité, le nombre des plis diminue progressivement. | 
La trace foliaire des Aruncus se forme à partir d’un certain nombre de faisceaux 
sortant de la tige (fig. XIV). Chacun se divise.en deux portions, l’une antérieure, | 
l'autre postérieure. La trace foliaire est constituée, pour sa partie postérieure, par és pee 
Dar 1): faisceaux postérieurs et, pour sà partie antérieure, par les faisceaux antérieurs qui ré-. 
HS | sultent de cette division. De part et d’autre d’une ligne passant par les faisceaux extrêmes 
M (VIA, VIS), on trouve donc des éléments empruntés aux mêmes faisceaux sortants. 
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PHYSIOLOGIE. — Recherches sur: e sérum de la murène (Muræna Helena L:). 
La toxicité et les propriétés physiques du sérum. Note (‘) de M. W. 
Ropaczewski, présentée par S. A. S. le prince Albert de Monaco. 


Après avoir étudié les propriétés physiologiques (?) du sérum de la 
murène nous allons étudier ses propriétés physiques, savoir : les caractères 
physiques généraux, l'influence du temps, de la lumière, de la tempéra- 

| ture, de l'absorption et de la dessiccation. 


Caractères physiques. — Le sérum de la murène, obtenu par le procédé 
indiqué dans la Note précédente (*) est un liquide absolument transparent, 
opalescent et d’une couleur jaune pâle. Desséché dans le vide à la tempé- 
rature du laboratoire (27° à 3o°C.), ce sérum a montré une teneur 
moyenne en matières sèches de 8,41 pour 100 dont 0,34 pour 100 de 
cendres. Sa densité moyenne est de 1,0192 à 27° C. 

Sa tension superficielle, mesurée à l’aide d’un stalagmomètre de Traube 
est de 45,18 dynes à 27°C, 


Stabilité. — Le sérum est mis en ampoules scellées et conservé un temps 
variable à l’abri de la lumière du jour; au bout d’un certain temps on 
éprouve sa toxicité chez les cobayes en injections intrajugulaires. 

Re RE REP AE ME 
1) Séance du 22 octobre 1919. 

?) W. Koraczewski, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 37. 

) W. Kopaczewsxr, Comptes rendus, t. 164, 1917, p. 963. 
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51 _ A l’encontre des faits, se par Cosmovici (‘), GRey et Camus É ), 
ox © Grimard_ et Dumarest (?)}, nous constatons l'extraordinaire stabilité du 
5e sérum au point de vue toxique. 


d 5 È Influence de la lumière. — Pour éviter l'action de la température, nous 
__ avons plongé les ampoules scellées du sérum dans des cuvettes remplies 
d’eau; cette eau était changée de façon à ne jamais dépasser la température 
de 40° C. Les ampoules ont été exposées pendant 12 heures par Jour aux 
3 rayons solaires. Voici les faits observés : 


_ 1. Sérum irradié 24 et conservé 50 heures : Cobaye, 4508. — o%,r, Mort en 2 minutes, 
2. Sérum irradié 48 et conservé 5 jours : Cobaye, 5006. — o°%*,1, Dyspnée; quelques 

| secousses, tremblements; survie, | 

h 3. Sérum irradié 48 et conservé 5 jours : Cobaye, 5608. — 0,2, Secousses violentes ; 


; survie. Ë ; 

4 La La LA = - 

Lo 4. Sérum irradié 48 et conservé 5 jours : Cobaye, 4805. — 0%°,5. Secousses violentes 
| et répétées; mort 2n 5 minutes. 

À ! Ë , . : , A4 i à 
Il y a donc une action destructive nette. Nous éludierons prochainement 


Influence de la température. — Nous avons d’abord étudié l'influence des 
congélations successives, de la température de 56° C. et de la température 
d’ébullition, ensuite de la température de 55° C., afin de préciser davantage 
le point de destruction des propriétés toxiques du sérum. 


1. Sérum congelé trois fois : Cobaye, 5208. — o°%*,1. Mort instantanée. 
2. Sérum chauffé 15 minutes à 56° C. : Cobaye, 4258. — o°%",1. Mort instantanée. 


(:) Cosmovicr, Thèse, Faculté des Sciences, Paris, 1915. 
(2) Gzey et Camus, Recherches sur l'action physiologique des ichtyotoxines, 1912. 
(3) GrimarD et DUumAREsT, C. R. Soc. Biol., 1897, p. 415. 


C. R., 1917, 2° Semestre... (T. 165, N° 18.) 79 


Cobaye, 5805. — o°n',2. Secousses OLA tr au bout 
minute res Au bout de 10 minutes nouvelles secousses, Se rémet | 


l'influence des différentes radiations sur la toxicité du sérum de la murène. 
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Absorption. — Parmi (ds dre mn diferentat nous avons studi 
animal et le kaolin purs exempts de cendres, see dans Ja be 
de 51 pour 100 du liquide. 


. 4. Sérum traité par le noir animal : Cobaye 3505. — 0°*°,2, Mort SR DT 
2. Sérum traité par le kaolin : Cobaye 470%. — 0°%°,2. Mort en 2 minutes, 


É | Conclusions ('). — Le sérum de la murène possède la propriété remar- 3 
At. quable de garder sa toxicité même après 30 jours de conservation dans 
de : . l’obscurité. Par contre les rayons solaires exercent une action destructive | 
pe nette. La température de congélation est sans effet sur la toxicité, cette 
, Pt toxicité disparaît au voisinage fe TER 
Fe Le phénomène d'absorption par les poudres est sans influence sur la 
toxicité. 
On peut dessécher le sérum de la murène sans affaiblir d’une façon 
appréciable ses propriétés toxiques. 


(") Dessiccation. — On dessèche 2% du sérum frais dans le vide à 25°C. Au bout 


de 36 heures on suspend la substance jaunâtre qui se détache en paillettes dans les 2°%° 
d’eau distillée et l’on éprouve la toxicité : 


: : : k : : 
Cobaye 2408. — o%°, 1, Convulsions au bout de 2 minutes: dyspnée ; survie, 


Cobaye 2308, — 0,2, Convulsions violentes; dyspnée; convulsions nouvelles; mort 
en10 minutes, 


Cobaye 2008, — otm°,3, Mort instantanée, 
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les races univoltines. 

tion EME a été fé depuis 
eo e mais jusqu ici elle n'a pas tu 


2e graines de races annuelles clore! 10 Où 12 ee après la 
ce fait arrive surtout si celle-ci s’est produite dans une salle sèche et 
ces cas de bivoltinisme s’observent bien souvent chez les Papillons 
qui sortent les premiers des cocons; tout ou partie de la ponte peut fournir MOT REC 
ainsi des bivoltins. Ces auteurs FRUTEnt que le bivoltinisme accidentel est s 
un phénomène inexpliqué et qu'on ne peut produire à volonté. 

J'ai fait, sur cette question, des observations et des expériences dont 


voici les résultats : 


_1° La race univoltine, que j'ai prise comme sujet d'étude depuis 1914, 
. m'a fourni, en 1917, trois cas de bivoltinisme. Le premier fut celui du 
couple de Bombyx le plus précoce qui parut dans mes élevages, le 18 j juin. 
Les œufs fécondés provenant de ce couple commencèrent à éclore 10 jours... 
__ après la ponte (dans les conditions habituelles ce fait n'aurait dû se pro- 
duire qu'au bout d’environ 9 mois et demi). Huit jours plus tard, 377 che- 
_nilles étaient nées, tandis que 10 autres étaient mortes dans l'œuf. Sur 
_40oo œufs environ qu'avait pondus la femelle, quelques-uns seulement res- 
taient au stade habituel des œufs univoltins normaux qui doivent hiberner. 
Deux autres femelles de Bombyx, nées le 21 et le 27 juin, dont l’accou- 
plement fut empêché, pondirent des œufs dont certains produisirent des 
chenilles qui périrent à l’approche du moment de léclosion (on sait que 
dans les œufs non fécondés de Bombyx, il en est souvent quelques-uns où 
se forment des chenilles qui meurent presque toujours dans l'œuf). Je con- 
sidère qu'il y a eu ici bivoltinisme parce que les chenilles s'étaient déve- 
loppées durant les quelques jours qui suivirent la ponte au lieu de se 


d'en RS, 2 4e, à 
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(!) Séance du 22 octobre 1917. 
(?) Traité sur le ver à soie du Mürier, 1906, p. 77 


des expériences dans lesquelles les cocons, puis les papillon 
d’une autre race univoltine (*) furent placés dans une sa Sp 


c'est-à-dire de plusieurs degrés au-dessus de celle à laquelle, 


la Ro ait peut provoquer l'apparition 


laboratoire où fut toujours maintenue une température de 25° 


élevages, a habituellement lieu la ponte des œufs. Aucun bivolteni apparut ia ” 
dans ces conditions. à ÉONTTAUT x 

3° On peut, semble-t-il, ME bel ARts La formation des 4 es. 
bivoltins en s'appuyant sur les considérations suivantes: OS Er. 

a. Les embryons, chenilles, chrysalides et papillons qui dérivent des 
différents œufs pondus par une même femelle de Bombyx qui ne s’est 
accouplée qu’avec un seul mâle sont loin d’être identiques entre eux au 
point de vue morphologique comme au point de vue physiologique. Le temps. 
que met l’embryon pour se former dans l'œuf, en particulier, est très 
inconstant, même lorsque les conditions de milieu, dans lesquelles les divers 
embryons se développent, sont les mêmes pour tous. Pour ne citer qu'un : 
exemple, je me bornerai à mentionner que l’éclosion d'œufs pondus en 1915 
par une femelle de Bombyx faisant partie de mes élevages fut échelonnée, 
en 1916, depuis le 8 avril jusqu'au 27 mai. Dans la pratique séricicole, pour 
éviter les inconvénients qui résultent de faits analogues, on se contente de 
recueillir le gros des chenilles qui paraissent les premiers jours de l’éclosion 
et l’on rejette les œufs qui restent. La différence remarquable que l’on 
constate ainsi entre les divers individus dérivés des mêmes parents est 
incontestablement due au fait que les ovules d’une mème femelle ne sont 
pas identiques les uns aux autres, non plus que les spermatozoïdes d’un 
même mâle. Les œufs fécondés et les êtres auxquels ils donnent naissance 
sont aussi, par suite, fort différents les uns des autres. 

b. Quaal les its d'un Bombyx se transforment pour donner en appa: 
rence subitement des chenilles bivoltines accidentelles, l’action directe du 
milieu n’est pas la cause déterminante de ce shboiiiel On doit, au con- 
traire, admettre qu’au moment où ces œufs furent pondus ils portaient 
déjà en eux les qualités nécessaires à leur nouveau mode d'évolution. Et 


EE, 
(*) Ces cocons furent obligeamment mis à ma disposition par M. Duchein, 
directeur de l’École d'Agriculture d'Ondes, 
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ê ein à on bat te longtemps provoquer | + 
P des œufs univoltins ordinaires. Mais il s'agit ici-d’une-. LAS 
lente que l’on ne peut invoquer en aucune manière pour né 
la production des bivoltins accidentels. Dans ce dernier cas, c’est AT 
| l'influence directe et prolongée des conditions dans lesquelles on pratique 
o des Bombyx qui retentit sur la composition des œufs en voie de 
_ formation et sans doute aussi des spermatozoïdes qui se développent. 

_ d. Dans mes élevages, les œufs conservés pour la reproduction 

_ demeurent, pendant les trois premiers mois qui suivent la ponte, à une 
température qui atteint souvent 30°C. Pendant l'hiver, le thermomètre 
de la salle où ils se trouvent ne descend pas au-dessous de ° ou 6°. Il est 
probable que, dans ces conditions, les embryons univoltins sont influencés 
au point que ceux d'entre eux déjà doués du pouvoir de se transformer un 
peu plus vite que les autres exagèrent cette tendance. Il en dérive finale- 
ment, au printemps suivant, des Papillons dont la descendance immédiate 
est plus ou moins complètement bivoltine accidentelle. 


L''TP 
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Tous les cas de bivoltinisme qui se produisent semblent susceptibles 
d’être expliqués ainsi. Et le phénomène doit être d’autant plus marqué, 
dans un élevage donné, que l’on prend davantage d'année en année, 
comme individus reproducteurs, les Papillons qui paraissent les premiers. 
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CHIRURGIE. — Prothèse rationnelle du membre inférieur : un modéle pratique 
de jambe. Note (‘) de M. Jures Awar, transmise par M. Quénu. 


Il a été antérieurement fait cette remarque qu'aucun des appareils de 
prothèse por membre inférieur, connus à ce jour, ne permet une locomo- 
tion à peu près normale (?). Les causes en sont au nombre de trois : | 
1° Le fourreau (cuissard ou jambier) est mal appliqué au moignon. Il 
TE _ ——— 
(1) Séance du 22 octobre 1917. 
(2) Juues Amar, Comptes rendus, t. 164, 1917, p. 241. 


aussitôt à l’action de la pesanteur. 


“ha une inertie dr rble pendant la marc ? 
plus pénible que le moignon est plus court. La pi 


par impulsions saccadées qui, lançant le mem à a 
A, 


3° Enfin les articulations ne sont jamais calculées, quant se Jeu 


sions et Re d'arrêt, à leurs SE. relatives sur Fee vertical . | 


pas assez compte de 1 aline du moignon, de la rétraction nd 4} 
et des angles de flexion qui sont nécessaires à l’exécution automatique du À 
pas, si l’on veut éviter de «boïter » ou de « faucher » et pouvoir, entoute 
sécurité, se livrer aux différents exercices professionnels. 

Mais, jusque dans les modes d'attache par bretelles et ceinture, on 
semble négliger ou ignorer les lois naturelles de l’activité du membre 
inférieur. SN | 

Le système de jambes, qui fait l’objet de cette Communication, Rare 
aux conditions anatomiques, physiologiques et MéRAuITEeR de la Prothèse. 


Description. — Nous décrirons brièvement le modèle- -type En celui 
pour amputations de cuisse. 

On a fait usage, pour sa construction, d’un métal #raltérable, qui réunit 
les qualités de l’acier à la légèreté la plus grande possible. Et la loi physio- 
logique observée consiste à alléger progressivement l'appareil depuis le 
moignon jusqu’à l'extrémité libre de la jambe. A cet effet, on forme le 
pied de deux moitiés symétriques, en métal embouti, et l’on y loge un. 
mécanisme relié avec le genou. Ici, l'articulation a l'aspect d’une sphère 
dont la partie médiane est occupée par une came spéciale, laquelle reçoit la 
commande de l’avant-pied. Lorsqu'on se trouve à la dernière phase du 
pas, la médio-tarsienne joue pour donner l'impulsion au corps, et aussitôt 
elle fait tourner la came à l’angle de flexion convenable. Dans ces condi- 
tions, la marche s'effectue sans raideur, et surtout sans l'obligation de 
« faucher ». Une butée, que présente la came, limite la flexion de sécurité 
à 30°, et un second mécanisme, commandé au cuissard, permet de porter 
à 90° pour s'asseoir, ou de her entièrement libre la flexion du genou, 
ce qui est utile pour actionner une pédale de bicyclette, de machine, etc. 


d u ples “a ri roule la Mile se rendant à la cein-eub il 
elle e façon qu'il y ait AREA des segmentsdans 

e ns d ' membre OL AUCOrPs MES : 
ur le thé ique, on a Bxé autour des tubes os une cuéhémolle. mes 
issu spécialement apprèêté afin de la rendre élastique, indéformable | LINE 
et légère (got en moyenne). Pour un amputé de cuisse de taille ordinaire, ER 


Se % 46 modèle de jambe pèse environ 1800 grammes. Sa stabilité et sa parfaite 


e.. “1 


Eu _ simplicité le destinent tout particulièrement pour les exercices agricoles, 

comme l'ont prouvé des essais avec notre pelle dynamographique (t). “ 
Dans le cas des amputations au-dessous du genou, on simplifie le montage, RS 

et l’on adopte, au niveau de la fémoro-tibiale, des articulations tangentes. É 


RésuME. — En somme, les caractéristiques du nouveau modèle de jambe, 
soumis à l’Académie, sont les suivantes : 


Avantages mécaniques. — Grande résistance, légéreté, simplicité de 
construction, facile remplacement des organes faits en séries. 


, Avantages anatomo-physiologiques. — Parfaite application du cuissard au 
moignon, locomotion régulière où se combinent, sans effort, les flexions du 
genou et du pied; marche aisée sur un sol incliné, sur escalier; attitudes 
commodes pour ouvriers et cultivateurs. Et l’on doit ajouter l'avantage 
économique, puisque, la molletière enlevée, on travaille avec une jambe 
robuste et inaltérable aux intempéries. 
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À 15 heures trois quarts l'Académie se forme en comité secret. 


ni br #2) | 


La séance est levée à 16 heures. 
ARAUX, 


(!) On trouvera les détails et la figure dans un Ouvrage tout récent. 
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